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			Pour Léo, comme toujours…

			Pour toutes les belles personnes que j’ai la chance de connaître et qui sont dans mon cœur…

			Pour ceux qui se battent contre les ténèbres…

		

	
		
			Naissance du Voile
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			Extrait du journal de maître Roland, 12191

			La déchirure a eu lieu en pleine nuit. Je ne crois pas me tromper, car le bruit qu’elle a fait était tel qu’il m’a réveillé en sursaut. Au départ, j’ai cru à un roulement de tonnerre particulièrement puissant, mais la terre a tremblé, au point que ma cruche est tombée de la table et s’est brisée, et jamais un orage n’a eu une telle conséquence. C’est pourquoi j’ai compris que ce n’était pas une tempête. Il se passait autre chose. Mon premier réflexe a été de me cacher – j’ai la chance de posséder une cave, dont l’entrée est dissimulée sous un tapis sous la table à manger –, toutefois le phénomène a cessé presque aussitôt. Je suis resté assis un moment au bord de mon lit, évaluant les risques. Comprenant que tout danger semblait s’être dissipé, la curiosité l’a emporté sur la peur. Prudemment, je me suis approché de la fenêtre de ma chambre, me demandant si j’allais voir l’apocalypse débarquer au village. Quelques braves gens, qui avaient perçu la même chose que moi, se tenaient sur le pas de leur porte, une lanterne à la main, mais ils sont vite rentrés chez eux. La nuit était très noire, sans lune, et personne n’aurait eu l’idée de se promener dehors dans ces conditions. J’allais me recoucher moi aussi quand j’ai aperçu une lueur scintiller au loin, perçant les ténèbres. Aussitôt, j’ai pensé à un incendie. La couleur qui se reflétait contre le ciel noir était plus bleutée que rouge, mais j’ai déjà vu de l’alcool se consumer en émettant une teinte identique, alors je me suis convaincu qu’il s’agissait d’un feu de cette nature, même si cela ne s’était jamais produit auparavant à une telle échelle. Le froid était saisissant cette nuit-là, et j’ai préféré retourner sous ma couverture plutôt que de m’aventurer dans la nuit glaciale. Avant de m’endormir, j’adressai une petite prière pour qu’il n’y ait pas de blessés. C’est le jour suivant que j’ai saisi l’ampleur de l’étrangeté des événements, et que j’ai décidé de consigner mes observations. Ma qualité d’écrivain public me permet d’avoir du papier en quantité suffisante pour à la fois mener à bien ma mission quotidienne et relater l’apparition de ce voile.

			Une fois le jour levé, j’ai entendu les commérages de la rue. Des matrones qui allaient au marché racontaient que les cieux s’étaient ouverts en deux, déversant un ruban de lumière sur la terre. J’ai senti la peur dans leur voix, mais aussi une forme de curiosité. Comprenant que le phénomène qui m’avait réveillé n’était pas un incendie, j’ai décidé d’aller voir par moi-même.

			Il ne m’a pas fallu longtemps pour trouver la source de cette inquiétude. Les femmes que j’avais entendues avaient dit vrai. Une sorte de voile lumineux était tombé du ciel et le reliait au sol en une ondulation éthérée, passant du bleu au vert, au mauve, au rouge, dans un ballet constant de couleurs changeantes d’une rare beauté. Cette ligne ondoyante s’étendait sur une distance telle que je n’en percevais pas l’extrémité, ni à droite, ni à gauche. Sur son passage, elle avait brûlé ce qui se trouvait exactement au point d’impact, mais sur une ligne tout aussi fine que son épaisseur : quelques centimètres tout au plus. Ainsi, une maison avait été coupée en deux, quasiment en son milieu. Des champs, des arbres, présentaient également une ligne calcinée, et il en était de même partout où cette espèce de faille s’étendait comme un ruban. 

			Les moines du monastère voisin se trouvaient déjà sur place et priaient, à genoux, devant cette apparition. L’un d’entre eux, tourné vers la foule de badauds qui, aussi curieux ou effarés que moi, s’étaient déplacés pour observer cette apparition, déclamait que c’était un signe de Dieu. Un homme demanda si cela pouvait être un message du diable, mais le moine répliqua que, puisque le Voile tombait du ciel, cela ne pouvait venir que du Seigneur. Sa beauté en était une autre preuve. Jamais le prince des ténèbres n’aurait pu créer un objet aussi magnifique et pur.

			Pour le prouver, le moine annonça qu’il allait traverser cette écharpe divine et certainement y croiser des anges. Une clameur de stupeur, de frayeur, s’éleva dans la foule. Nombreux furent ceux qui se signèrent. Des femmes s’évanouirent et des enfants commencèrent à hurler.

			Malgré les avertissements et les cris, il mit à exécution son projet sans hésiter. Levant les yeux vers l’origine du Voile, il se signa et murmura quelques mots, certainement une prière. Il s’avança alors dans l’ondulation colorée de manière à y disparaître à moitié. Tous les souffles se suspendirent, les gens s’attendant à le voir être carbonisé sur place, comme l’herbe l’avait été sous ses pieds. Mais rien de tout cela n’arriva. Le moine resta debout, indemne. Un sourire extatique s’afficha sur son visage avant qu’il ne disparaisse entièrement dans l’écharpe colorée. Il n’en revint jamais.

			
				
					. Retranscrit en français moderne par EdS.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 1

			Paris, xxie siècle

			Un discret parfum d’encens flottait dans l’air, remontant le long des arches monumentales. Un silence feutré régnait dans l’enceinte de la cathédrale. Le murmure des touristes, bien que nombreux, était si bas qu’il semblait aussi léger que la fumée des encensoirs. Les silhouettes des visiteurs glissaient entre les colonnes, s’arrêtaient devant les œuvres d’art afin de les contempler. Les lustres, ornés d’une vingtaine de lampes imitant l’aspect de bougies, conféraient une lumière dorée aux pierres anciennes qui avaient survécu à tellement d’événements dramatiques. Pourtant, une véritable sérénité baignait les lieux, comme si rien ne s’était passé.

			Alix leva la tête pour admirer la clef de voûte de Notre-Dame de Paris. S’élevant à une hauteur de trente-trois mètres, elle était impressionnante, et il fallait vraiment se tordre le cou pour la contempler. Les ogives se croisaient en son centre, dans une symétrie parfaite. Il était difficile d’imaginer que, quelques années plus tôt, la cathédrale avait été victime d’un incendie qui avait menacé de la faire s’effondrer. Pourtant, elle était restée debout et, après de longues rénovations, avait rouvert au public. 

			Déambulant seule dans l’espace impressionnant, la jeune fille se contentait d’admirer et de prendre des photos. Les églises, ce n’était pas sa tasse de thé, elle n’y connaissait rien. Elle avait dû y mettre les pieds une fois, pour le mariage d’une amie de sa mère, et son expérience religieuse s’arrêtait là. Mais cela ne l’empêchait pas de s’émerveiller à la vue de la grandeur et de la magnificence des lieux. Elle s’arrêta quelques instants pour observer les vitraux d’origine qui, par chance, étaient restés intacts malgré le drame. Pendant un instant, l’étudiante tenta d’imaginer comment pouvait être la vie à Paris à l’époque où ils avaient été créés. Pour les plus anciens, cela remontait au xiiie siècle. Les contempler, c’était comme faire un saut dans le temps, dans le passé, penser aux dizaines de générations qui s’étaient succédé sur ces bancs en bois pour prier. Sa réflexion abyssale fut interrompue par une voix familière : 

			— Alix, tu viens ? J’avance, moi.

			— J’arrive ! 

			Alix se dépêcha de prendre quelques photos de plus avant de courir rejoindre sa meilleure amie, Maëlle.

			Elles s’étaient toujours trouvées dans la même classe depuis le CE1. Elles avaient beau avoir des caractères presque opposés, elles étaient vite devenues inséparables. 

			Le reste de leur visite se déroula tranquillement. Toutes deux étudiantes en première année de licence d’histoire de l’art et d’archéologie à la Sorbonne, elles étaient venues ici dans le cadre d’un devoir portant sur la préservation des biens culturels. Avec le fameux incendie qui avait capté l’attention du monde entier en 2019 et ravagé une grosse partie de la cathédrale, elles étaient en plein dans le sujet.

			Alix se demandait comment les choses se seraient passées si le monument s’était réellement effondré. Tant de trésors auraient disparu à jamais : les statues, les peintures, la charge historique que ces pierres portaient en elles. Même le visage de la capitale en aurait été profondément transformé. 

			La jeune fille eut un frisson en pensant à cela. Puis la visite s’acheva par la découverte du trésor, qui se trouvait dans la sacristie. Des ornements, des croix, des sculptures, les portraits des papes… Tout ce qui avait survécu à l’incendie avait été replacé ici après restauration. Alix s’arrêta à nouveau pour prendre en photo une des statues représentant un ange. Sculpté dans une pierre noire, il semblait lui sourire. Dans les hauteurs de la cathédrale, les cloches se mirent à sonner, faisant vibrer les murs ancestraux. 

			Alors que la jeune fille levait son téléphone afin de faire le cliché, elle crut voir, sur l’écran de son appareil, quelque chose se superposant à l’ange. Un autre ange, plus grand, plus dur, aux ailes métalliques. Le phénomène ne dura qu’un bref instant. Et pourtant, Alix se sentit comme pétrifiée par cette apparition. Toute sa peau se hérissa, une onde glacée coula le long de sa colonne vertébrale et elle eut l’impression de recevoir un coup en plein cœur.

			Elle vacilla quelques secondes, se remit d’aplomb, regarda à nouveau la statue à travers l’écran de son téléphone, mais elle était parfaitement normale. Par contre, l’étudiante continuait à ressentir un malaise.

			Maëlle lui fit signe qu’il fallait avancer à nouveau en lui faisant les gros yeux. Alix secoua la tête pour dissiper la curieuse surimpression dont elle avait été témoin mais, déjà, cette dernière s’évaporait comme un songe s’effilochant au réveil.

			— Mais ralentis un peu ! se plaignit Alix à son amie en trottant vers elle. Ce n’est pas une visite que tu fais, là, c’est une course contre la montre ! C’est quoi l’intérêt ? 

			Maëlle haussa les épaules. Même si cette exploration serait utile à la rédaction de leur devoir, ce seraient les recherches qu’elles feraient dans les livres et sur Internet qui leur apporteraient la véritable matière première du texte qu’elles avaient à rédiger. Venir ici, c’était une idée d’Alix. En sortant de la bibliothèque Sainte-Geneviève, elles étaient passées devant la cathédrale et une impulsion soudaine avait poussé la jeune fille à proposer d’y entrer.

			— Tu sais bien que je n’ai jamais été patiente, et rester devant une statue pendant des heures, ça m’énerve.

			Alix fit une petite moue pour montrer que les explications de Maëlle ne lui convenaient pas.

			— Tu as donc eu raison de venir toi aussi en histoire de l’art. De la contemplation de statues, tu vas en bouffer, dans les prochaines années.

			Maëlle gloussa.

			— Je l’ai fait pour être avec toi, tu le sais bien. Je n’ai aucune idée de ce que je veux faire plus tard, alors ça ou autre chose…

			Ce genre de raisonnement échappait complètement à Alix qui s’était battue pour pouvoir s’inscrire dans la filière de ses rêves. La légèreté de sa camarade de classe la sidérait. Pourquoi perdre du temps à venir tous les jours en cours pour étudier des matières qui ne l’intéressaient pas ? Cela resterait un mystère pour elle. Et même si la jeune fille était contente d’avoir sa meilleure amie avec elle, elle lui souhaitait surtout de trouver sa voie et de la suivre afin d’être parfaitement heureuse.

			Bientôt, le duo se retrouva dehors, sur le parvis de Notre-Dame. Le temps était magnifique et Paris semblait rutiler sous la lumière automnale qui avait tant manqué ces derniers jours. En effet, un ciel de plomb avait pesé sur la ville pendant des semaines, semblant ne jamais vouloir se disloquer pour laisser apparaître une trace de bleu. Mais aujourd’hui, même les pigeons roucoulaient d’un air joyeux en se dandinant sur le vaste espace pavé. Alix inspira profondément l’air frais et piquant, appréciant les couleurs fauves que prenaient les feuilles des arbres encadrant la grande place où de nombreux promeneurs déambulaient paisiblement, admirant la cathédrale rejaillie de ses cendres. 

			Prenant la direction du métro – elles habitaient sur la même ligne, à deux stations d’écart –, elles empruntèrent le Petit-Pont qui traversait la Seine, longèrent le quai Saint-Michel pour se retrouver sur la place qui portait le même nom. Là, il y avait toujours du monde, et aujourd’hui, grâce à la météo clémente, les terrasses des brasseries et des restaurants, chauffées par des braseros, étaient bondées. Alix leva son visage vers le ciel pour apprécier la lumière qui en tombait.

			— Tu vas vraiment orienter ton devoir sur la cathédrale ? demanda Maëlle. Parce que je vais devoir trouver un autre sujet, pour ne pas donner l’impression d’avoir copié sur toi.

			Alix acquiesça d’un mouvement de tête, toujours tournée vers le soleil.

			— Je pense que oui. Il y a quand même pas mal de matière, avec les nombreuses rénovations et restaurations qui ont été faites. Toutes ces statues… Il y en avait une complètement noire, représentant un ange…

			Alix ne savait pas pourquoi elle faisait mention de cet objet en particulier. La cathédrale était riche de tellement d’éléments et cette œuvre n’était pas la plus notable. Pourtant, elle l’avait marquée. Mais alors que l’image de cette statue se formait à nouveau dans son esprit, la même sensation que précédemment la traversa. Elle sentit son estomac se contracter et se détourna de la lumière qui lui parut soudainement trop forte. Rapidement, l’image de l’autre ange, celui qui était plus grand, plus menaçant avec ses ailes métalliques, s’imprima quelques secondes sur ses rétines, avant de s’évanouir encore, la laissant avec l’impression qu’on lui avait donné un coup de poing dans le ventre.

			— Ça va ? Tu es toute pâle d’un coup, remarqua Maëlle. On dirait que tu viens de voir un fantôme.

			Alix se força à sourire. Déjà, alors que la réalité solide d’un Paris joyeux et animé reprenait sa place et que le souvenir de sa vision se dissipait, elle se demandait ce qui l’avait mise dans cet état.

			— Ça va… Je crois que j’ai un peu faim. Le sandwich vite avalé avant le dernier cours me paraît déjà loin.

			Maëlle grimaça.

			— Moi aussi je suis affamée.

			Pointant du doigt une boulangerie qui vendait des gâteaux tunisiens à l’angle d’une rue, dans le quartier touristique, Alix proposa :

			— Ça te dit qu’on se prenne un goûter là-bas ? Tout ce miel, ces calories, ça va nous faire du bien.

			— Bonne idée ! J’ai trop envie de pâte d’amande.

			Quelques minutes plus tard, elles étaient en train de déguster leurs pâtisseries, et le souvenir de l’ange s’était complètement évaporé de l’esprit d’Alix. Elles se remirent alors en route vers le métro en riant, légères et insouciantes comme tellement d’étudiantes du quartier.

		

	
		
			CHAPITRE 2

			Le beau temps n’avait pas duré. Il s’était remis à pleuvoir des trombes d’eau, alors qu’un ciel bas et bouché pesait sur la ville. Alix rêvassait en regardant les gouttes s’écraser contre la fenêtre de sa chambre, au lieu d’avancer dans ses devoirs. Elle se sentait fatiguée depuis quelques jours. Toutes les nuits, son sommeil était hanté par des cauchemars dont elle ne gardait aucun souvenir au réveil, mais qui l’empêchaient de se reposer. Seules des sensations demeuraient : de la peur, de la douleur, des cris, mais cela n’avait pas de sens.

			Dans le salon, elle entendait les voix d’un dessin animé que son petit frère regardait. Il était beaucoup plus jeune qu’Alix, car ses parents avaient eu du mal à concevoir un autre enfant après elle. L’arrivée du garçon avait bousculé l’équilibre familial : pendant des années, elle avait été la fille unique, le centre de l’attention de son père et sa mère. Puis Sandro était arrivé, et cela avait été un soulagement pour la jeune fille. Ses parents se focalisaient moins sur elle, sur ce qu’elle faisait, sur ses notes, tout émerveillés qu’ils étaient d’avoir enfin réussi à faire ce nouveau bébé tant désiré. Maintenant, il avait cinq ans, et Alix adorait également son cadet. Elle le choyait et s’occupait de lui dès qu’elle le pouvait. Mais ce soir, les voix aiguës des personnages du cartoon l’agaçaient plus qu’elles ne l’amusaient. Un mal de tête commençait à poindre et elle n’avait pas envie de lire la tonne de documents qu’elle avait à ingurgiter. Elle adorait ses études mais là, tout l’ennuyait, et elle ne voulait qu’une chose : s’allonger et dormir, sans rêver, cette fois.

			Un « ping » signalant l’arrivée d’un SMS la détourna de ses pensées moroses.

			Alors, tu es à fond sur le devoir pour cette semaine ? Tu es toujours partie sur Notre-Dame ?

			Moi j’hésite encore mais il va falloir que je me bouge si je veux le rendre à temps.

			Alix se sentit encore plus irritée à ce rappel. Elle avait en effet complètement oublié ce devoir, submergée comme elle l’était par les autres matières. Elle savait qu’elle aurait du travail à fournir durant ce cursus, mais l’année universitaire avait commencé depuis un mois à peine et, déjà, elle se sentait dépassée. 

			Tu fais bien de me le rappeler, ça m’était sorti de la tête. Je ne m’en sors pas sur les matières de sciences humaines…

			Je te comprends, mais regarde un peu sur Internet, j’ai trouvé quelques sites intéressants, il y a plein de documentation, je t’envoie les liens.

			Merci pour l’info ! Je ne vais pas tarder à m’y mettre. 

			On se voit demain.

			Alix, au lieu de se remettre au travail, se leva et se rendit dans le salon pour s’asseoir sur le canapé près de Sandro. Aussitôt, le petit garçon se blottit contre elle.

			— Tu as manqué le début de l’épisode, lui annonça-t-il d’un ton désolé.

			— Ne t’en fais pas, je suis certaine que je vais comprendre quand même.

			Elle entoura de son bras ses petites épaules et profita de la présence de l’enfant, de cette totale confiance qu’il avait en sa sœur. 

			Elle aurait bien aimé la ressentir envers elle-même. Elle avait lutté contre l’avis de ses parents pour se lancer dans ces études d’histoire de l’art. Si elle les avait écoutés, elle aurait suivi leurs traces, en faisant du droit. Ils étaient tous deux des avocats réputés et espéraient la même carrière pour leur fille. Toutefois, même si Alix était fière de leur parcours et de leur réussite, elle ne ressentait pas l’appel de cette vocation. En réalité, pendant longtemps, elle s’était interrogée sur ses aspirations. Elle aimait l’art et l’histoire, et naturellement s’était tournée vers cette voie. Mais est-ce que c’était vraiment ce qu’elle voulait faire ? Et si elle s’était trompée ? Dans ce cas, qu’est-ce qui lui faisait envie ? Rien de spécial. Elle ne se voyait pas encore comme une adulte évoluant dans le monde complexe du travail. Ses dix-huit ans se rapprochaient et elle se sentait dépassée par la vitesse à laquelle les dernières années avaient filé, la dépouillant de son enfance plus rapidement que prévu. Quand elle voyait l’innocence de son frère, la simplicité de sa vie du haut de ses cinq ans, elle l’enviait parfois. 

			L’épisode du dessin animé était déjà terminé – elle s’était tellement perdue dans ses pensées qu’elle n’en avait pas retenu la moindre image, ni compris l’histoire qui pourtant ne devait pas être compliquée – et elle retourna dans sa chambre, décevant Sandro qui pensait que sa sœur allait regarder la suite avec lui.

			— J’ai du travail, mon loulou, lui expliqua-t-elle d’un ton désolé en déposant un bisou sur le sommet de son crâne. Tu verras quand toi aussi tu auras des devoirs…

			— Je ne suis pas pressé ! annonça son frère de sa voix flûtée.

			Alix lui ébouriffa les cheveux.

			— Et tu as bien raison. Profite de la maternelle. J’y retournerais bien si je pouvais.

			Là-dessus, elle s’enferma dans sa chambre et s’assit à son bureau en soupirant.

			Elle attrapa son téléphone pour retrouver les photos qu’elle avait prises durant la visite à Notre-Dame, les faisant défiler rapidement, en quête d’inspiration pour commencer son devoir. Elle retomba sur celle de l’ange noir. Sans savoir pourquoi, elle s’arrêta dessus et zooma, guettant un détail particulier, mais rien ne lui apparaissait suspect ou étrange. 

			Pour en savoir plus, elle téléchargea le cliché sur son ordinateur afin d’en trouver la référence sur Google Images. Le moteur de recherche lui dénicha instantanément d’autres photos de la même statue. Son espoir d’en apprendre plus sur cette œuvre fut vite contrarié par le peu d’informations – contradictoires, en plus – qu’elle trouva sur le sujet. En soupirant, elle cliqua sur un dernier lien, qui s’ouvrit sur une photo de la statue en gros plan.

			Alix se pencha en avant afin d’en étudier les détails. À ce moment, la douleur qu’elle ressentait dans son crâne explosa. Sa vue se troubla, tout son corps se tendit et ce fut le noir.

			— Alix ? Alix ? Pourquoi tu fais dodo par terre ?

			La voix inquiète de Sandro semblait venir de très loin, comme si une épaisseur de coton séparait le frère et la sœur.

			— Pourquoi tu fais dodo par terre ? Tu avais si sommeil que ça ? 

			Une petite main la secouait et elle finit par ouvrir les yeux. Elle était allongée au sol, près de sa chaise de bureau. La moquette avait un peu amorti sa chute, mais s’était fait mal à l’épaule en tombant.

			— Ça va, loulou, j’étais très fatiguée, mais ça va mieux, répondit-elle d’une voix râpeuse, qui lui écorcha la gorge soudainement très sèche.

			Sandro était assis près d’elle, son visage crispé par la situation un peu angoissante pour un enfant de cinq ans.

			— Ce sont tes devoirs qui te fatiguent comme ça ?

			Alix fronça les sourcils, alors que l’image de l’ange, sur son écran d’ordinateur, s’imposait à elle. C’était la dernière chose qu’elle avait vue avant de se retrouver… inconsciente ? Elle ne comprenait pas ce qu’il venait de se passer. Cela ne lui était jamais arrivé.

			— Oui, exactement…

			Elle se redressa, s’assit près de son frère et esquissa un sourire qu’elle espérait rassurant.

			— Ton dessin animé est terminé ?

			Il hocha la tête.

			— J’ai faim, maintenant.

			La jeune fille se releva avec l’impression que tous ses muscles étaient perclus de courbatures. Elle regarda l’heure sur son écran d’ordinateur. Il s’était passé une vingtaine de minutes depuis le début de son malaise. Sa tête était toujours sensible, et la lumière de sa lampe de bureau lui paraissait trop vive.

			— Vingt minutes… murmura-t-elle. C’est impossible.

			Puis elle se tourna vers son frère.

			— Va te laver les mains et installe-toi dans la cuisine. J’arrive.

			Le garçon acquiesça et sourit, heureux que la normalité soit de retour, puis fila dans le couloir au sol couvert d’un parquet impeccablement ciré.

			Alix saisit son téléphone, vérifia que l’heure était correcte. C’était le cas. Personne ne lui avait envoyé de message, rien ne laissait supposer qu’un événement particulier avait eu lieu.

			En grimaçant, elle prit un comprimé d’antidouleur, l’avala en buvant directement au goulot de la bouteille qu’elle gardait sur son bureau pour étancher sa soif pendant ses devoirs et suivit Sandro dans la cuisine.

			Ils vivaient dans un grand appartement haussmannien qui avait conservé son côté chic, avec ses moulures au plafond, ses vastes pièces équipées de cheminées en marbre qui ne servaient plus depuis longtemps, mais apportaient un cachet supplémentaire au lieu. Les grandes fenêtres donnaient sur une rue typique de Paris, avec ses arbres plantés sur le trottoir, ses terrasses de brasseries aux angles des carrefours, ses promeneurs affairés qui se dépêchaient de rentrer pour se mettre à l’abri du mauvais temps.

			Tout était parfaitement normal, quotidien, mais Alix avait l’impression que son malaise avait créé une rupture dans cette normalité. Comme s’il annonçait une série de catastrophes qu’elle ne parvenait pas à définir encore.

			Le cœur serré par cette angoisse incompréhensible, elle alla mettre au four à micro-ondes l’assiette du repas de son frère. Ses parents étaient tous les deux à un dîner ce soir et ne rentreraient pas tout de suite.

			Sandro mangea de bon cœur, alors qu’Alix eut du mal à terminer sa propre portion. Son ventre était serré, sa tête encore un peu douloureuse. Elle tentait d’oublier l’incident mais n’y parvenait pas. 

			Un peu plus tard, une fois son frère couché et endormi, elle retourna dans sa chambre, ferma tous les onglets ouverts sur son écran représentant l’ange ou la cathédrale de Notre-Dame, et se planta devant le miroir accroché derrière sa porte pour s’observer. Son visage ovale était pâle, et ses traits un peu tirés par la fatigue, mais à part cela elle ne distinguait rien de spécial qui pourrait trahir son état. Ses yeux clairs à peine cernés la contemplaient avec curiosité. Sa bouche aux lèvres pleines était légèrement crispée et ses cheveux châtains, ramenés en queue-de-cheval, avaient été dérangés par sa chute un peu plus tôt. Autrement, elle se ressemblait, exacte réplique de l’Alix qu’elle voyait tous les jours dans la glace quand elle se préparait le matin.

			En soupirant, elle s’allongea sur son lit. Sa chambre était décorée, sur un mur, des photos souvenirs de voyages avec ses parents ou ses amis. Une guirlande lumineuse accrochée le long des moulures faisait quasiment le tour de la pièce et l’éclairait de façon chaleureuse, lui conférant une lueur rose bonbon rassurante. Des peluches posées près d’elle semblaient la regarder avec bienveillance. Il y avait Totoro2, mais aussi un énorme panda gagné par son père lors d’une fête foraine, un petit monstre rose en forme de cacahuète, et le dragon offert par Maëlle pour son dernier anniversaire. 

			Installée de la sorte dans son environnement familier et rassurant, elle tournait son téléphone dans sa main, se demandant si elle avait raison de faire ce qu’elle allait faire.

			Finalement, elle se dit que oui. Alors elle se rendit dans le répertoire de ses contacts favoris et composa un numéro.

			Après deux sonneries, on décrocha et une voix basse, douce, répondit.

			— Alix, ma chérie…

			— Grand-père, j’ai besoin de toi. 

			
				
					. Personnage du film d’animation japonais des studios Ghibli, Mon voisin Totoro, 1988.

				

			

		

	
		
			Naissance du voile

			[image: ]

			Extrait du journal de maître Roland, 12193

			Le Voile coloré est toujours là. Cela fait déjà dix jours. Le prêtre qui est passé de l’autre côté lors de son apparition n’est jamais revenu. Les moines de son monastère l’ont attendu, ont prié des heures durant, mais, visiblement, si c’est bien un signe divin, Dieu a décidé de le garder à ses côtés. La rumeur circule que le phénomène traverse une bonne partie de la France. Des messagers ont été envoyés partout dans le pays pour tenter d’en trouver les limites, sans succès. Plusieurs dizaines de personnes ont décidé de le traverser, parfois avec peur, le plus souvent avec la certitude que le paradis était de l’autre côté. Le phénomène est si beau, si attirant… Mais d’autres voix se lèvent pour mettre en garde ceux qui décideraient d’explorer le monde qu’il cache. 

			Des familles, séparées par sa présence au milieu de leur habitation, ont tenté de se retrouver, mais à nouveau, on n’a plus jamais entendu parler de ceux qui ont traversé.

			Moi-même, je suis tenté de découvrir ce qu’il cache. Peut-être que je pourrais apporter un témoignage écrit de ce qui se trouve de l’autre côté. Comprendre sa présence, son utilité. Mais j’attends encore. Je veux savoir si tous ces disparus vont finir par revenir. Je me dis qu’ils sont sans doute retenus par une quelconque mission, là-bas, et qu’ils vont rentrer nous raconter ce qu’ils y ont vu et fait. Toutefois, les jours passent et il n’y a rien de nouveau. 

			Des enfants, attirés par la beauté du Voile, l’ont franchi. Des témoins ont rapporté qu’ils ont entendu leurs rires enchantés résonner de l’autre côté.

			Je ne sais que penser. Je me suis éloigné du village, j’ai remonté la ligne sur des kilomètres mais elle ne présente aucune déchirure, n’offre aucun indice sur son origine, les raisons de sa présence, son utilité. Le Voile se contente d’être là, comme attendant quelque chose.

			Nous aussi, de notre côté, nous attendons. Qu’il disparaisse, se dissolve, nous rende ses visiteurs, nous révèle son rôle.

			Jusqu’à présent, notre attente est vaine. Nous commençons à nous habituer à sa présence. Pour combien de temps ? Je n’en ai aucune idée. Tout ce que je sais, c’est que la tentation de le passer est de plus en plus forte. Ma curiosité prend le pas sur la peur. Chaque jour, mon envie de comprendre monte d’un cran. J’ai rassemblé des feuilles de parchemin, des plumes et ma meilleure encre, afin de noter tout ce que je pourrais découvrir de l’autre côté. Pour l’instant, j’attends. Mais je sais qu’un jour, j’irai voir… 

			
				
					. Retranscrit en français moderne par EdS.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 3

			— Tu n’as rien dit à tes parents ?

			Alix secoua la tête en même temps qu’elle remuait sa cuillère dans l’énorme tasse de chocolat chaud que son grand-père lui avait préparée. Il s’était passé deux jours depuis son malaise, mais il n’avait pu la recevoir qu’aujourd’hui. 

			— Je ne voulais pas les inquiéter. Déjà qu’ils sont pas mal sur mon dos parce qu’ils tentent de me faire changer d’orientation pour la rentrée prochaine. Tu sais ce qu’ils pensent de l’histoire de l’art… Si je leur disais que je fais des malaises alors que je dois garder Sandro, je n’imagine pas leur réaction.

			Éloi de Saintomer ne réagit pas immédiatement à la réponse de sa petite-fille. Il resta silencieux, la fixant étrangement alors qu’elle avalait une gorgée brûlante. 

			Sentant le regard de l’homme fixé sur elle, elle s’empressa d’attraper, pour dissiper son malaise, un gâteau de l’assiette posée sur la table basse du salon. La pièce, décorée avec goût, était si propre et bien rangée qu’il semblait que personne ne vivait ici.

			Alix avait toujours peur de renverser la moindre goutte de quoi que ce soit quand elle rendait visite à son grand-père. Malgré l’aspect froid et distant qu’il semblait cultiver volontairement, la jeune fille avait toujours eu un lien particulier avec lui. Plus jeune, quand ses parents étaient très occupés, elle avait passé des jours et des nuits chez lui. Elle s’inventait alors des histoires dans lesquelles elle était une princesse vivant dans un château perdu au milieu d’une forêt sombre et dangereuse. Il faut dire qu’Éloi vivait dans un hôtel particulier en plein Paris, dont les trois étages en pierre blanche pouvaient en effet ressembler à un château dans l’esprit d’une fillette imaginative. De lourds rideaux tendus de part et d’autre des hautes fenêtres, des dizaines de tableaux accrochés aux murs représentant des batailles épiques, des lits à baldaquin dans les nombreuses chambres… Alix avait l’impression que son grand-père venait d’une autre époque et vivait dans une bulle de passé préservée du bruit, de la vitesse et de la folie du monde moderne.

			Ses parents lui avaient dit que cet hôtel particulier était un logement de fonction attribué à Éloi le temps d’un mandat de travail, mais Alix l’avait toujours connu habitant ici, et il semblait être à la retraite depuis belle lurette, donc elle se demandait si ses parents lui avaient avoué toute la vérité.

			— Tu as bien fait de ne pas leur dire, murmura Éloi. Et cela a commencé quand, ces migraines ?

			— J’ai toujours eu des maux de tête, mais depuis la visite de la cathédrale de Notre-Dame, ils sont devenus plus fréquents et plus intenses.

			— Tu es allée à Notre-Dame ? s’écria l’homme comme si elle avait fait une grosse bêtise.

			La réaction d’Éloi fut telle qu’il se redressa sur son fauteuil Louis XVI tendu d’un tissu crème immaculé.

			Alix se recroquevilla sur le sien. Même si elle était proche de lui, son grand-père restait impressionnant. Du haut de son mètre quatre-vingt-douze, il inspirait le respect depuis toujours. Ses cheveux blancs soigneusement coiffés, sa barbe toujours impeccablement taillée, ses yeux d’un bleu perçant cerclés de lunettes rondes dorées, sa voix très grave… tout contribuait à faire de lui un personnage hors du commun. Alix avait hérité de lui l’éclat de son regard et une silhouette athlétique, même sans pratiquer de sport autre que celui imposé lorsqu’elle était au lycée.
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